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LES PROCES POURL[EI.

Elle e.,t b)onnle, li proeedtire adoptée a.ujourdl'huti. L'avocat du défenideur terrasse le plaignant et dit à!ýon
client: Verse, verse toujours. Je nie charge de le frotter et de le lui faire pénétrer danis la peau.

Feuilleton.
PAPELOU.

1-Après, suânibleu 1 Avec ça,
;1u'on n'en a pam vu d'autres ik
.Soifirino - Où purthe.t-il, le Pons-
Pionstinet ?

Persornne ne s'expliqlait IONm
questions rapitica du tambour-ina-
jCr. Par- led fenêtres on1 lui mon-
tra le châiteau, une bütisse blan-
châktre qai se protilait au loin Pars
le mno,.onnemunt argenté (les oli-
v i c r.

-Comipris! Demat.in l'ancien'se
met on tenue, patehe et le tremi
blemunt et muoitc prceCIîtur kL
requête au o sî..

Toutes les bouches s'etielufl'ê- »P&8 (te tumbour, pas de voies'
i-cnt.. Demander les tambours au LA-dessuq, beonsoir la -ocieté!"
niai-quis 1 Pourquoi pas le châiteau Le député fut convalntu par les,
.Lushi ? Et comment s'y prendrait. bonnes rairions de Psapélou et il
il pour obtenir ce üadeau ? paya les vinlgt-cinq tambours. Et

-Suffit ! interrompit-il. Foi de maintenant, chaque jour, 14U Cou-
'Marius Paàpèlou, ex-tam bour-ma- cher du soleil, les tr'avaux finis,
jor au 48o de l'arme, ?dongélus avait lieu l'école dans le s;entier
aura ces tapins. Et si vous tenez pierreux qui degringole vers le
A ouvoir tie quel façon ln dénom- Mae-Mously.
mé Marius fera cracher les monu- Cependant, le quinze août était
cos à votre marquis, je vais vous arrivé. Les rues etroites de Ville-
le dégoiser en quatre paroles... magne ruisselait d'uue foule nom-
Primo, salut militaiire. On con- brotise, bigarrée, dans laquelle
nait son monue. Après, ài haute pointaient, de-ci, de-là, les e-as-
ni, nteligib le voix, ou lui dit: q(uottes gralonnées do ot-phéonis-

.Nle-unotre député, Mongélet tes, de fichus écrae nrlésaurait besoin pour son bonheur an nou, dlesfemelskéi
viugt-cinq tambours. Voulez-vous desploml)ier.q. Le ciel avait des
les payer ? " S'il fAit la gimc nzurementq profonds dc mer caîl-
et um'expédie an diable ' -Iugr ne'. Sur- le Foîr.til-:iux Ba'ts e

*lou~c'iient:imts- do c-oî::gnc s'élevaetdn

une nappe lumineuse au milieu
dcs drapeaux. tcoue par le vent
et let, ballons roses qui flottaient
14'gerta.

Des rumeurs croiss.antes cou-
raiont devant les affica jaunes
où le programme do la fête était
imprime. Coux de Mongélus
triomphaient bruyamment avec
leurs vingt-cinq tambours qui de-
vaient, avant le feu d'artifice,
exécuter par la. ville une re-
trnite aux flambeaux. Et lcs pay-
sans des autres bourgs, les vigne-
rotis d'J{abelijas surtout, mordus
d'une colère jalouse, B'etaiont
groupés et péroraient zavec de

-rchd élte de voix, se consul-
tant,' proférant doe longues menaces
contre cette invention ntouvelle
qui allait romplir la ville (le son
taipage1, vainqueur.
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4Lainuit tom6a. La ville qui se Loustrie, le crieur. Alors, grave-
gorgédit dans une e3aéflerie folle ment. Papélon lui prit sa caissie.

a'î'n a~n etale d'ivro- -Vit-t'cn, murmutra-t-il. d'un
gôa. ',Et' derrière les remparts, air ,farouche. Va-t'en ave tes
dans le feuillage noir des- arbres, autres. Papolon sonnera 1:& re-
les roissignoIs inquiets ne chan- traite tout beul
taient plus, la rivière se larnon- Et jetantt su canne, il s'attacha
tait en des sanglots eperdus. le baudrier sur la poitrine. Il

Dans la cear- du Lion d'Or, une par-courut ainsi la ville, s'enifon-
dernière fois avant la retraite, çant dans les ténèbr>îes, dansi lei
Marinîs Papelou faisait tourner sa carrefourti et les r-ues perdues et
tomm~e canne entre ses doigts. Il toujouris î-abctant stes rti-fifa
était superbe, les moustaches ci- comme un défi affolé. Il dépassaa
réels, le bonnet à poil posé de tra- les î-amparts. Il courr-ait ainsi
vers sur lé front avec soit panache qu' un aveugle potitursuiv-i par dte
qui ondulait, l'uniformne collant ài chiens errants. Il nie si'arrêta
ses, membres nerveux comme un qu'aiu ponit de l'Ay-astrou, Il
maillot du lutteur et le; sabre re- etontl'ait et ses bras balilaient. tor-
courbe lui battanît les mollets. C'é 'dut, do fatigue.
t-ait toujoursi le beau tambour ina. L'arche du pont traçait dans la
jor dii 48. celui que lei4 ceunaros rivière ule celpse mln-tèrýeuse.
avaient cour-onnîé un soir de no)ce L'eau av-tut des transparence atti-
du surnom triomphflal dje Tourne- rantes. Les sanglots s'appaisaient.
coeur. Ses yeux luisaient et il ne On eût dit une voix faible qui
pouvait songer sans .-un sourire coîîýlaiî»Et dans4 l'ondulation des.
gouailleur aux- Iitbleries?' mauvai hirbeà *qui'. rerdisiaiettlýe "fond
ses gos .vignèru>ns dl'bélijam, qui d ltin om .es ,regards
avaibt 'paîëi e aire-iuuurlaai ledcat~bo~dse.o

gn u ingL.cinq. Les-viiigtcinq prnue une * pa '«- roté. il e njamaba
serïae- au.Lo 'O; huit le ý$rapot. L'eaîîolapota avec »le
lieuied; t- ëtcrdouýerait- dela*-mu- brun1if--étoffyé d'un baillefféitnde

siqure*abéijuson-iiiu doune bêe - n gràn-d rondbIït-e
rait pour son argent. s'elargit. démeuuremen1 sous la

Les hui. oupis*dé l'heure tinté. hýâ'ppe iiàumbbile. Cé',fut tout.
,,ont aux clochers, puits le quart, ,ilnah ville , le.~ fusé.es!dui feu
puis la demie. Les tambours n'ai'- d!artifice', àillonnaie at déja le ciel,
rivaient past. Marius frisolca ehémença'lnt d'or, la voie lacteae.
malgré lui. Il sortit de la ceci r Lols lueui-s boréaâles du bouquet
grandes en)jambées, et anxicese- incenidiaient; l'horizon. Les feuil-
tuent il épia de tous côtes. L.a riue lages, tls huit-bos, l'eau etait radîcu-
était déserte. A la fin, Pomme il u lui

allait~. 8rorrdn 'abre lsinen t, ètm is, et .l'énorme
dllistnu ro.neréd t l'ube bau e àent poil dii noyé, qui des-

distngu cofâséentuneand cekd,.bit le cour-ant, semblait une
qui s'approchait ent desordre et epave sinlistre glissant dans un
braillant à tue-tête. Il poussa un mîlîtigeenagît..
cri tr.agique. Il avait reconnu bep R1EN< MAIZattOY.
hommes, mêlés, bt-as dessune, bras
dessousr, aux vignerons d'.lahlti- FIN'.
jas, Tous étaient gris. Les vigne -_______________

rons avaienît royalement pavé la
ripaille.

-Canailles ! gueux I cochons I
hurla Papélcu. VRAI UANARD

Et la canne levée, empoignant -. -

lies ta nbours au collet d'une etrei n-
te brutale, il lets rangrea un parutn BIONTREAL, 29- OCTOB3RE 181
devant lui._____

La retraite commença, hoque.
tée, grotesque, pareille a un chari-l Corsodne uoene
var-i de mardigras. Les peaux s ou rsodne uoene
crevaient. Les baguettes L.,m-
baienut des mains dois tuambours et, (Télégraphuie ait Vii C(v cerd)
les jambes flageolantes, la tête
hébétée, ils -titubaient, glissant
sur las galets, pointus, se raccro- Rome 18 Ott, 188L
chant entre eux, s'abattant de-ci,
de-lit, su r les tas d'ordures. Et Le senateur Trudel était gai
derrière la retraite, les gens d'ils- comme un pinson ce matin; Il
béjilas riaient très fort, fingellant venait d'apprendre qu'il etait

*de leurs moqueries le vieux tama- jnommé avocat de bt - Pierre.
bour.major.' Morne, raidi, deses- C'esit le premier canadien qui
péré, celui-ci marchait droit de- obtient cet honneur. Un avo-
vaut-lui. Il ne tournait même pas cat de St-Pieî-re p..ut plaider. dans
la tête pour répondre aux insul- la couir de circuit à Rome. Pour
tours, pratiquer dans la grande. cour il

*A la place des Moines, les vingt- faut qu'il obtienné une dignité,
cinq n'étaient plus que douze, plus elevée, cetle d'avocat, d
Aut Foirait, il ent restait neuf., Coq de Sc-Pierre. Dans la mati-
Mais à ce moment, guidée par lets née il.a paru en cour, mais c'était

*garç ons de Pessalorgue8 qui seulement pour apprendre que sa
avaient déployé leurs tailloles cause était perdue.
ronges, la fai-andnle Para, criant Le pauvr-e homme revient Gros
son refrain endiablé. Et poussés Jean comme devant. Je lui sou-
par les vignerons, les huit der- haite la vertu de résignation dans
mèi-s se joignirent à la chaîne.- Il les tribulations qui l'accablent.
u'eii restait plus qu'un: Berutabt) C'est toujours it-iheureux de voir

un hommeý partir pour chercher
de la laine et revenir tondu.

J'ai eté obligé de me séparer du
sénateur cainagdien enl reecevant une
dépêche qui m.'appelait à Londres.

Paris, 20 oct.

J'ai passé par la Frincea et je
sui.. reste une demi-journée à
Paris, parce que Mon-ic-ur Grevy
m'avait invite à la noce dle sa fille
qui venait de se marier avec Mon-
sieur Wilson, un neveu de l'échie-
vin Thomas Wilson. Encore un
rapprochement entre la Franice
et la provinue de Québec.

Londres, 1-1 oct.

Me voilà encore à Londres,
Une des cuiintières4 de Marne Vic-
toria m'a fait uemnnder. Elle a
dca nouvelles impor'anies à me
communiquer,

En débarquant ait dépôt j'ai pris
une. voiture, et j'.i dis ait charre-
tiur <l'mo mener à~ la finle epou.
vagie. à 'Windsor. Il don*a' troi.s

,Ôqugtîe bons cou ps d& fouet a
sncea.et le diable noius ber-

ç-it f Abré une cotirse d'une
jieure, j'étaie renîdu à la poite de
la cuisine de. biare Victoire.

* Enentantmon ancienne amie
me souhaits, le bonjour

Après 'avoir souîpé- avec des
tranches de rôti revenues dans le
le beurré. des patates, et un bol de
thé, je me sentisi coq et je coe
mençai à bavasser avec les 'gens
de la maison. 3e leur donnai des
nlouvellett de Monsieur Delorme
qui avait fait son sport dans les
prairies du Nord Ouest et quil
avait passé quelque temps au
Grand Brûlé. Oni m'apprit que
Mme Victoire avait une ecrit une
lettre à sont gendre lui disant »de
revenir au plus coupant pour sel-
der dus affairer, de famil1le. Il Pa-
raîtrait que la bourgeoise ne 'veut
plus qu'aucun memhre de sa fil-
mille reste a Bytovn.

l atvait été décidé d'abord qui'
on renverrait Marne Delorrme re-
joindre son mari, sont t icket avait
été ac-lîeté et mes paquets etaient
faitA.

Un bon jour les gazettes du Ca-
nada nous arrivent. M'talame Vic-
toire apprend que le beurre frais
a renchiri jusqu'à 33 cents la
livre, le boeuf est rendu il 10 cents
At les rcanklings à Bytown se ven-
dent S2 le voyage.

La misère va recommencer
dans le Canada. et la saison d'hi-
ver est bien rude à pass.-r.

Mmne Delorme a eté une femme
bien elevee et'tiue créature déli-
cate comme ele ne peut pas endu-
rer lu cl im.at de, Bytow~n.

Encore uue raision qui a décidé
Victoire à faire revenir son gen-
dre c'est la crainte de s'encanaîl-
]or avec les 1ctnu3yensi qui ont l'ha-
bitude de i4ouillcr tout ce 'qu'il
font. On est obligé de mouiller
un vlit neuf, le commencement et
la fin de. chaque. travaîI, l'achat
de n'importe quel oàtil et de tous
les meu ble dé ménage. Dans let;
bals et les grands dîn mèe tout le
monde se mouille la luette jus-
qu'à ce que chacun soit trempe.

En arrivant avec dos gens qui
onit de par-eilles habitudes. le gen-
dre de Maine Victoire ne Pou-

rait que mal toiÙrneî-. Comme le-,
disait une vieille canadienne: Ilý
ai-rive souvent que les jeunes
gens se pervertiassîat sans qu'on
d'en doulit.

larne Delorme comme aritiste
n'est pas bien ap)Jrecie pair les
cariaidieis qui ne connaisqeiîtpaile
deesin. Il n'y a pas dix cana-liens
eàipablesâe dire si'Ies couleurssont
hient betiirrees- sur nute toile.

Oui m'a fait comphlrendlre que la
famuille de 1unie % ,i-îoire aimaiit à
vivre avec diti monde sire1! et
qi'tilto etait deéplacée parini des
gensM qui se moiteh:îient aveu dets
quartiers de terrine.

Ensuite, ça se dit partout en
Angleterre que les canadliens ont
encore trop de sang sativage pour
frayet- avec des blancs pars.

Mamse Victoiru depui:i quelqites
jour.4 file Uni mauvais cotonl. Sou
foretwim GladetoLe vient encore de
fair~e un coup depéheùu aýrêlant
Parnell, qui ,vùu[,; f£aire falire

de ~uve*u*x aîpu~u~ge~ ~hez'les
bas e*sois.. .Le Ir' latkdids rie veu-

lent- , luns être traitéseW2_e
couho nnieri Par, e~siridtp ' rat6s
qui1.b sefti. empapes1 .¶~.?t5 e
lionnes terres d lrpavetqui
výo udraitint.eà :voir, ,tous extermni-
,nés. , *.- -

il y aura' c ertaiuneeh ' uel-
qiies coups de torc-hons -de. donýés
et Marne Viutoire 'ute 'yer
les; "uts aaa. Àl do quoi lui
rendre ['hu tueur. mass

Dais toui l1es c-as Locdsiîdiens
ne doivent' p4is s'attendre',pour
ces tempe de troubleeu avoir reve-
nir .ime Delorixle parmi eux.
Voil.à à ltou prè- le i-esume de
l'èutretiu',que j'eu dans Iaý cui-
sine de Marne Delormne,

Tout à toi,

Un proces en separation ýde
corps- et. de bie ns.

Depuis quelques iolirs la Cour
Supérieure de Mon treil est t5aitsie
d'un procès entre mari et femme
au cours diu quel la jirocedure re-
vêle des détails les plus crouistil-
lants et donnue aux hiabituesi de
l'audience une ample patere pour
leur- curiosité morbide. Environ
quatre--t'iigis témoins ont eté asisi-
gnes pour donner leur témoignag~e
danis cette cause célèbre. La plu-
part de cet, temoins mont des gens
maries appartenant à notre bonne
socièté.

Chacun pas-ie au bob à son tour
Aprèta avoir. éte assmermenté

chacun d'eux est appelé à decla-
rer en public s'il etait ami de la
defenderesse et combien de coups
de canif il a donnés dans son con-
trat de mariage.

.Vous voyez d'ici le nez de ceî
pauvres maris. Ce procès est le
thème de tous les cancans dans
notre Beaver Hall Canadien et
donne lien à des scènes cruelles
dans lets familles.

Aujourl'hui nous allons donner
à nos lecturs line comédie qui
s'est passée il y a quelques jours
dans un jeune menaige de la rue

............. A!Ioiis, nous
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etiens sur le point de commettre _

«une indiscorétion.
Afin de nous éloigner des per-

eonnalitès nous ne nommerons
pas la rue.

Qanrd aux personnes nous% leur'
donnerons des noms fictifs. [,e ma-
ri seaopellera Agésilas et la femme

Azé'ilas s'est marié il y a deux
ans aprè,saormnéueved
garçon assez orageuse.

Eudoxie a, vingt quatre ans, A
c'est line brimie stemillante. avec-
de.'4 yeux noir.'elpeirçants,une bou-
che mutine et uli nez légèrement -~ t
quit loin d'tit dessin ;rrýéprocha'1e.

Eiudoxie n'a vu le monde qu'à
travers le kaléidoscope euchan- -_________

teur de su vie du jeune fille.
Cependant, comme toutes lcs '

f immres après deux ans de mariage
elle a une légere pointe de scepti- - - N
cisme.

Agi'silus adore sa femme et il LA MORT DE L'INF
on a fait l'ange de son foyer. Agé-
silas est le modèle des maris. TARTE.-MIOn cher Trudel, qt

La scène représente une bibtio. la tuer -avec ton coup de Rome-
thèque.

Il est sept heures du soir.
Agésilas on robe de chambre et' Elle entre dans la bibliothèque Iqu

on pantoufles est douillettement Iportant sur uan plateau argente un ép
assis dans un fauteuil. Il lit je document timbré. Cor
jpurnal du eoir on se chauffant il Elle s'approche d'Agéiilas et rie
un feu de gril. lui dit en lui présentant le papiur: vo'

Eudoxie est venue s'a-sseoir sur -Estuez-Monsieur, Un hnmcre 1 nie
un tabotiret prési de son mari. e>t venu me donner ça pour vous Mo

Elle a les deux coudes appuyés vers quatre heures. J'ai oublié de toi
sur lsgenoux d'Agésilati et ses l vous le passer.I
mains mignon nest se perdent dans Eudoxie a jeté un regard suri vri
sa chevelure d'ébène. Se. yeux l'endos dudocument qui est un sil- crc
brillants comme du jet humide pSna de lax Cour Supérieure. Elle a
sont fixés sur ceux de son mari lu les noms de.' part.es dans' laen
comme dans une muette contera- eause on bé1aaration de M. X.. 'ide
p;atia>n. Bile pâlit et paraît légèremenî est

Agésilas rompt le silence le troublee. M
premier. Agésilas on prenant. le papier

AoE.S[LAS. - Tiens, le journal des mnains de la set-vanté est dé-
mentionne l'affaire X... contenaucé. 'N

ENDOXIE-Cela parait t'initéres- Il n'y pas ou le temps de l'en- qu
ser beaucoup, presque depuis dix fouir dans sa poche. Sa femme a
minutes tu n'as pas eu mot à dir'e fait u signe a la ae'-vanté de sor'.
i ta vieille, tir de l'appartement. Elle qe tour- (

AGa.SILAS-C'est une affaireo qui ne ver-s son mai-i et lui lance un un
a produit uunc grande sensation à re~gard chargé do points d 'inter-- et
Montréal. Mi. X... demande une rogation.
séparation do corps et de biens'. AnESILAS.-Pourquoi mie ruga-.
Ona dit que plusieutrs de nos amis de.tu comme cela, femme ? 1
sont appelés comme témoins du Euvooxiz-Tu clierehes à caehei'd
demnantieur. Tiens, ie me sens quelque chose. Je le sais C'est d
ass@ez heur-eux ce moir d'id'oir une un papier de la cour. Aurais-tu1 l
bonne petite femme comme toi,, maintnn e ert ormi cel
vieiIla, pendant qu'il y a tant AOEnIaS- e apr est doune cai
d'autres dont le ménage est un rGeS[ -C top-- a iretduec
véritable enfer. natur tu-fat privée. Le

Etrnoxîz - Tu as raison, vieux Etrioxtx - Je sais tout à pré- plu>
Ce n'est pas moi qui te traduirais soit. Ce papier t'ordonne de pa- bel
devant !a cour. ide sais que mon ruaitre en cour comme témoin dans
chu blanc m'est'toujoursi fidèle. l'affaire de Di. X ... E-t-ce possible, jus

ACESILAs- Oui, je sais qmîe'ja- après tous tes serments, tui me pil
Mais MU Petite femme ne Me trompeiraisi? Tu seras obligé de l'a- sRa
rendra assez malheureux pour. vouer on plein publie. Gré vitiage, feu.
*m 'oblig -r à, la faire paraLtre en peux-tu le nier devant moi ?
cotir. Tu m'ai rûes, n'est ce pas AGESILAs- M%1i,3 calme-toi, mon dis
Oliher petit ciel noir?ï amie. Tui t'emportes comme une roi

* unxa-r.,tui le sais, crotte 8oupe au lait. Attendi que je du
à moi tout seul. Jesoir,je pour- m'lexplique. Il est vrai qu'ou tra
r'ais croquer mnon choir blanc c1 m'appelle à rendre mon tèmoi- cie

AaEsiýLAs- Sommes-nous boeu' gnsage dans une cause Ou je ne de
connais absolument rien. Mada- esiroux 1 Y a-t-il â Montréal un cou- me X...- a fait des emplettes une pa

p>lu qui s'accorde mieux que couple de fois à mou magasin et ga
noua.? Entre nous tinus n'avons on me *signifie un ordre de .parai-co
jiumaia ou un mot plus ltant que tre on cou',ti
l'autre. EuDOXîa-Je ne mue paie poitt

Eunox..- J ne.ta mais ai- avec cette monnaie-là. je sajurai au
Iné autanît que ce soir, mou vieux, le court et le long de cette affaire,

Une servante frappe àla porte. dussé-je assist(-r moi-mêmec à l'en- fet

[JUENCE INDUE.

at'aSu faiit Tu viens de

ête en cour. Comment ai-je. pu
ouser un monstre d'hypocrisie
mne toi! Non, je n'écouterai
n. Je m'explique à présent tes
yageï et tes absences l'été dur.
r. Lle crois pas que tui feras de
i une martyre. Ma vie près de
est un enfer.

AvGDRILA-,NaiS tu es folle, Pau-
e enfant. Comment peux-tu
~ire un seul instant que.
EUDOXIE. - Je ne veux rien
tendre. Je sais qu'il n'y a pus
fumée saris feu. Ta conduite
*sans; doute eonnue de touit
ontréal. HâIlhi ! Ili!
Tableau.
MIadame fond en larmes,' et
>nsieur ment une -tueur froide
i lui perle mur tout le corps.
sort de l'appartement.
'Madame le lendemain consulte
i aviseur légal pour demander
e aittion en séparation de corps
de biens contre son mari.

Pendant les présentesl assises
la Cour du Banc de la Reine on
ide deux causes de libelle,
le de Baxter-Sillsi et celle de
nècai-Gagnon, Dans; ces deux
uses; la defense est la meume.
s défendeurs ont produit des
idoyera de justification du li-
le.
A notre avis ces plaidoyerst de
tification sont des rems-des
res que le mal. Les plaignants
utent de la poêle à fsire dans le

Des journaliistea dont la plumo
tille le venin le plus noir sur la
rutatien d'un homme sont tra-
it devant la cour pour avoir
iité dans leurs feuilles un offi-
r public d'appartenir à la bande
s Quarante Voer.La cause
tappelée et la procédure débute
r une Plaidoirie où le plai-
nt est rouléà d'une façon beau-

tp plus cruelle que dans 1'ar.
'le i ncriminé.
Le plai oyer de justification dit

Plaignant.
"Il est vrai que dans notre

tille nous avous eïsayé do vous

faiîe pabeer pour ç,.!ý'ul-. NOal
n'on avons pa-i eté i. ~zloin. Au-
jourd'hui nours vont- disons.- que
vous n'avez fait qu'- i-vier pendant
toute votr-e vie. 'Vous avez vole,
Pillé et riine le public depuis
vingt ans et plus. Vous3 n'êtes
qu'eun coupe-jarret, un f4eustaire,
et un gibier de potto -:e. '

C' est là le plaidoyer- prélimi-
naire. Jugez du l'este do la proco-
dure. Si vous voulez du ti-andate
on veux-tu on voilà !

D'après la nouvellE, loi conc-er-
niant la diffamation lus defen-
deurs auront beau jeu.

A la prochaine session un dépu-
té libéral fera un interpellation
au g ouvernement lui demandant
dans quelles pocheq ont été en-
fouies les $6.000 votées pour les
servicetsscr-ets. Nous tenons de
bonne source que pas~ une cause
n'a été faite -.ar les digness Argus.

LEwISTON ME-.J. E Gagrnè
part de cheoz MI. J. A. Rodickies8
Canadiens-Français de Lewistotu
trouveront en sort tucûe.'ýeur M.
Louis Berthelot une persoînne qui
se montrera très empressée pour
les servir et leur donnuer 1)le'ne et
entière satisfaction.

Maxime est amené devant un
juge de paix sou.' L'acci-usat ion d'a-
voir volé deux poulet-.'. Les té-
-Moins faisant à peu pi-ès défauit,
ou tâche d'obteni r quelques aveux
du pauvre diable, mnais telui-ci
tient bon :

-Je vous certifie, Monsieur,
que je n'ai pas volé lie poulets.
Eh d'abord, lorsque je les >ai p>ris
il faisait très noir et je suis bien
certain que personne ne mn'a vu:
et ensuite. malgré les rechierc.he,
qu'on a faites chez m"i on a pas3
pu rien trouver, vu que je tes
avais mis sous le plaischer.. Ainsi
je puis jurer que je n'~ai pas vol 6
de poulets.

Grande Reduction.

Le succè-s ayant s;urpas_-é nos
espérances nous noens faisons un plai-
sir d'annoncer à nos bounes pratiques
que nous faisons de.gratides réduc-
tions sur toutes nos marchandises
d'été, car ne pouvant encore
avant quelques mois agrandir notre
magasini déjà trop petit pour notre
Stock, et recevant dléjà ruesmarchan-
dises d'hiver, il faut nécessaire-
ment faire de la place. Nouis avons
donc décidé de vendre ài n'importe
quel prix, ce'sera làl u moyen, nous
l'espérons, de reconnaître vis.à-vïd
nos! bonnes pratiques l'encourag*e-
ment libéral qui nous a été donnée
Avis donc de profiter de l'occasion
pour ceux qui ont quelques achats à~
faire. TIs seront. certain de se procu-
rer deibelIes et bornnes marchandises
à bieû bon marché chtez

GRAV E Ë, et THIBAU LT

581~ Ste. Catlierine.



_________________LE VRAI CANARD

C'EST-V BETE!

Oui, c'est- bête! %eardeï, donc
cette menigire qui el.àî>otte dans les
ruez pendant unc heure et detmie,
dans les mauvais chemins par une
pluie battante ;,u risque d'attraper
uan rhume ou une fluxion. Elle va au
Marché Don3sf-c'sjrs' ou asu Marché
8t. Laurent. Si elle raisonnaait un
itstant elle verrait (lue ce serait
beaucoup plus avantageux pour elle
d'aller chez Cîxarlese Meun)ier dlont
l'établis-cement est au coin de laij
Côte St. Lambert et de la reax Craig.
Lài il y a tout ce qu'il faut pour unI
ménage, épicerie3, viandes fraîches,
isolées et fuméfQ Légume, fruits,
herbages de tontes espèces. )-ni un
fot tout ce qu'i! y a sur les grands
anarichés. Reinaiquez qjue les prix de
Meunier sont lee plus bas.

SAISON UYS IIUITRFS.

Les huîtres sont actuellement
dan.4 le mois oit elles fsont meil-
leutes. L'exniress les a pportej
tontes fraîches 'le Bouctouehle de
St-Si mon et doýMalepecquo. C'estI
le temps de lei' savçourer. Si vous
voulez les avoi-r apprêtés avec ai-t
dans toutes leurs f,-aîec, allez
au Delmonico le restaurant le plus
populaire de la r-ue Ste-Catherine,
au coin do Ja r-ue, St-Dominique.
Li les vins bontýxquis, les liqueurs
euperfinos et, la- cigares de pre-
mière classe. Jaaniais un client n'a
été trompé dlans Cet établissement,

Y. DasMAISONS,

Propriétaire

978 rue S.e-'Ca';erincý, Montréal

nnltrpal 5 net.-

HUMRES %FRAICHES.

M. Fournier a en vente tan lot
considerable <'hî. itres fraiches de
Malepeeqae garanties de plns suc-
cu len t@.

S'adresser à N. Fourn.ier sur le
quai de la Compagnie du Riche-
lieu et d'Ontari:o et 93 rue des
Commissaires

24 sept. 4 ina.

J. RASCO &FILS
421, RUE CRAIG

(En face du Chaamp dc Mars)

Informent leurs
amis et 'le public
en gé-néral qu'ils
tiennnt commie
par le pas.é 1-u r
magasin dle rem è-
des sauvages, f:

Il y a ~
Raco niais lus
sommes les ulsj
anciens de en
droit.

de venir nous fai-
te une visite.

LE~ VRAI MARION-

Lorsque nous parlons du Vrai
Mario, nous entendons dire le
Miarion par excellence, Joseph
Marion, ci-devant de Lanoraie,
Cour qui vendront fairo connais-
sance atvec cet ami dévoué de la
cause hunmani taire le trouveront
toujourd dans son hôtel vonf'or-
Ltble et élégant au coin des rues
Ste. Cat heri ne et St. Constant. Ma-
rion se croirait déshonore çt'il ser-
vait à se-; pratique des liqueurs et
des cigarfe qui ne seraient pas de
prenîlere qualite. Allez ulhez lui1
une fois et Vous sc-rCi surs1 d'y
retourner.

Montréal 15 oct.

SOYEZ PRUDENTS!

Preparezs vous à vous tîouver
d'unt jour a l'autre ont plein hi ver.
Les maisons de 1881 ont été telle-
ment déréglées que la prochaine
fera certainement quelques ebca-
patio. Faites réparer, nettoyer et
teindre vos vieilles fourrures chez
C. Robert un homme qui s'entend
dans ces matières et ne charge
pas cher.

Achetez-vous des paelleteries,
gants et bonnets de fourrures
chez C. Robert qui a nut stock des
plus varies dans les der-icrs styles.

C. ROBERT.

Coin des rues St-Laurentet Vitré.
Mont,éal.

THEATRE ROYAL.

MX 8'Sarrow a été on nie peut plus
heureux dans le choix des acteurs
qu'il a fait venir à Montréal. Il a
su toucher la bonne note et chacune
de es compagnies reçoit des ovati-
ons. La semaine prochaine le Théâtre
Royal donnera des pièces à sensation.
avec des artistes d'élite.

ALPHioNsE.-Le nom du proprié-
taire d'un etablissemant notuveau
suffit pour assurer au vogue. Le
nom d'Alphonse est connu de tous
esux qui visitent l'Hôtel Riche-
lieu ou l'Hôtel du Canada. C'est
ce même Alphonse qui tient l'oe-
gant cafe à l'encoignure de la rue
Craig et de la Côte St-Lombert.
Là. maison a eté complètement,
restaurée à l'intérieur. La cave.
d'Alphonse est garnie des moil-
L.urs vins qu'il recommande lui-
même. Toutes ses liqueur-s soute
q'il y a de mieux à Montréal. Il

a n assortiment varie de cigares
importés de toto les marques.
Alphonse tient à se créer une
clientèle et il fait bien des choses

ON DEMANDE 25 petits
grarçons pour vendre le VRAI
CANARD. S'adresser a1u No1.
25 rue Ste-Thérèse.

PIGEON HOLE.

Pourndant e ue soirée agréable
lednt''au tomnne il fiant aller au

Salon de Nti) BuRGEss, c'?St là où
vous trouverez le meilleur jeu de
pigeon holc de Montréal. La 1layer de
Bt;a«ass est d'une qualité supérietire.
Ses ci-ares n'ont pas de rivaux.
BunG.iss etst toujours affable et sait
contenter son public.

NEU) BURGESS.
Propriétaire.

170) Rue Notre Damie
Montréal.

A QUI LA PALME?

Le dipl.ôme de la dernière Ex-
position a été accordé à AA. \ViI-
Bon S. Cie pour leut- célèbre pein-
ture-caoutchlouc. Les juges sa-
vent que cette peinture a été coin-
pose expressément pour qe plier
aux caprices du notre climat. L'é.
lasticite et le brillant, de cette
peinture sont insurpassables Le
public s'er assurera en j.tant, lus
yeux sur les maisons et les bâti.
ments sur lesquels elle a été vla-
cée. Demandez la Pal ntiiire-Caout-
ehoue de A. A. WVilsoii & Cie.

A. A. WILSON &t CIE.
Çoin de lat Plaace-JiequieiCartier
et dela rue St.Paul.

Mon tréal

HOTEL DE QUEBEC.

Cette maison est maintenant
occupée pasr Joseph Meunier qui
P'a complètiinestt re.,taurée, en
lui donnant le cachet d'unt hôtel
canadien-français de première
classe. M. Meunier a dij- fait sels
preuves comme hôteelier et il a
toujours donne satisfaction à ses
clients. Un soin toùt particulier
est donne ais confort -du publie
voyagero:i. La table :sera toujours
abondamment servie avec le.i pi.i
meurs des saitione. Cet hôtel ci-,
toe en face du Ma:rchae Bonsec urs
au centre des affairesâ be recoin-
mantde, aux commeirdi!ntts de la
campagne. Prix moderes. Repas
à toutes heures. Bonne cour et
places d'écuries.

JOS MEUNIEP. k CIE,
No. 171 rue St. Paul, en face du
Marche Bonset.oî,r,'

DU LUXE DANS L'OUEST.

Le ftubourg St Josoph se pous-
se. Il ne veut pas retter on arrière
du progrès de la partie ce- tre.
Le Vrai Cjanard dans la dernière
promenade q."'il a faite sur la rue
St. Joseph a frissonner de pla isi71-
on apprenant que Ni. Jos B. Gi-
guère venait du remplir une
grande locune en ouvrant un éta-
blisment de pâtissbier, de con fi-
meur et de restaurateur où l'on
pourra se faire servir à toute hrp,
une succulente soupe aux huîtrcs,
préparée de main de maître en
quat.re minutes. Ce @alon qui est
aussi confortable qu'elég-ant et
bien servi est au No. 352 rue st-
Joseph, i quelques portes de la1
rue Lamontagne.

Une histoire de puces

L'imprésario d'une troupe de
puces savantes fût denièrement
inviré aà donner une tepresanta-
lion dlans unle mai.son princière.
Ses elèves venaient de terminer
des evolutions militair-es aissez
compliquée.s, lon-que, toi.t à coup
la puce qui remuplissait !e rôle de
«t gérneraI j, it un suti en dehors du
programme et allu so perdre dans
le c(.utsaîgýe de la princesse. Celle-ci
se mait a pousser de hauts cris et
l'impresario de son cà 6 lui aIr-es-
sa son humble prière de ne pas
tuer son éleve une fois qu'il sera, re
trouvé, attendu que le gsineral est
le jeune premier de la troupe. La
princesse se retira pour procéder
aux recherches, et quelques msi-
tante àpi-ès sa camériste revint
en portant avec precaution entre
ses doigts la puce coupable.

-Mais ce n'est pas le, ' géné-
ral » - s'écria l'imnpresar-io - ce
n'est pas une puce de ma troupe

Tableau, 1

Une nouvelle explieativu du fi
électrique

-Pourquoi appelle t-on cela le fil
électrique ?

-Niaud I tu vois bien cette lon-
gue aiguille à tricoter ?

-Oui.
-Eh bien, c'est le fil, et tous ces

pôteaux jaunes sont les triques; ce
qui flait le il et, les triq ue.e

SOHMER
lere médaille d'or et diplÔôme

d'honneur Il l'exposition
de Philadelphie.

AUTRES J>AINOS.
DE TOUT GENRE.

MUSIQUE EN FEUILLES

LAVhGNlu &LACf
Ru-'-e N'Totr-e-Darne,

-Tou3 ces pianos ont été choisis par

liai- naéme, ci seront garantis p~our six
ans


